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détenfe fubfifte pour clles; mais elle peut
érre envifugée comme un hommage rendu
au beau fexe : tout, jufquaux loix mlimes,
doit reifentir ou atteiter le poavoir de fes
charmes ,,. Notre di&ionarifte a i peu de
talent pour la galanterie , que dans le feal
moment ot il fe la perract, il fe brouiile
avec les regles de la bonune logique. Car,
puifque les hommes n’entrent pas plus dans
les maifons cloitrées des femmes , que les
femmes dans celles des hommes , fa réfec-
tion tombe perpendiculairement & faux,

Malgré quelgues erreurs & queiquas pué-
rilitds , cet ouvrage eft bon , rédige avec
foin, plein de recherches & ne peur main-
quer d’étre d’une grande utilité. ¢ Rien n'eft
plus néceflaire que la connoiffance des ori-
gines. Pour parler favamment des empires,
des rolaumes, il faur &ure inftruit de épo-
que de leur fondation : lorfqu’il s’agit d’un
peuple, o veut en voir le berceau : ¢l eft
queftion d'une fefte, il prend envie d’en
connoftre le chef & les erreurs. Plus les
ufages font finguliers, plus on eft curicux
d’apprendre le pals od ils ont commencé a
s'introduire & ce qui y a donné lieu. Les
loix nous touchent de fi prés que nous ne
vouvons nous difpenfer de remonter a leur
fource. Lrutilité des monnoies ne nous laiffe
point indiffcrens fur leur valeur ni fur leur
empreinte. T'out ce qui a trait auchriftianif-
me eft i refpectable, qu’il n’eft guere permis
dignorer Pinftitution de fes plus auguites
féies. Les modes ont parmi nous tant de



